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9 - vn. De coite j'ai l 'air.
- VIII. Ce n'est pas la
gaie pierre. Chef de
gang. - IX. On y est très
saint Patrick. Il n'est
plus en Vogue. - X. Met
fin à séjour. Atteint
du papillonné virus.
-XI. Cuits à points**.

VERTICALEMENT 

1. Il passe sa  main
occulte. - 2. Poussera
jusqu'au trop non ?
- 3. Deux à cinq. Nouer
des rapports avec tifs.
- 4. Ce n'est pas un petit
vain plan. Son pote haut 
tint. - 5. Dame pis pis. 
Jaune veine. -6. De man­
dales sonne. Ptôse tou­
jours. - 7. Principe de 
prêt caution. Sans mobile 

apparent. - 8. Mer qu'entoure. 
Une ironie du sort. - 9. De l'Asie 
là sol familles***. 

ADN 

• Définitions tr ansmises par
* Robert Nakonezy, ** Guy Fourt
et *** Jérôme Labouret.
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VERTICALEMENT 

1. ESSARTERAIT. - 2. PITRE.
SONNE. - 3. INONDATIONS.
- 4. LOTION. TUES. - 5. OU.
CNIDE. SE. - 6. GAZA. MELA.
-7. URI. CEVENOL.-8. PLENI­
TUDE. - 9. INSISTASSES. 
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Les films qu'on peut voir 
à la rigueur 

Venom-
The Last Dance 

Un petit rappel s'impose, 
pour les non-initiés à l 'urùvers 
MarveL Venom est rm symbiote, 
rme créature extraterrestre qui 
doit se choisir rm hôte dans la 
peau duquel squatter. Connu 
pour être l 'rm des pires ennemis 
de Spider-Man, Venom devient 
ici, dans ce qui pourrait être 
le dernier film consacré à ses 
aventures, rme bestiole qui ne 
manque ni d'humour ni-curieu­
sement - d'un certain sens de 
l'intérêt général. 

Dommage que les scénaristes 
n'aient pas choisi de développer 
sa psychologie comme ils l 'ont 
fait pour d'autres adversaires de 
l'homme-araignée, tels le Bouf­
fon vert ou l'Homme-Sable, dont 
les tourments ont été intelligem­
ment détaillés dans les films 
précédents. - A.·S. M. 
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Dans l 'Etat américain de 
Géorgie, un jeune futur père 
est bombardé juré dans un pro­
cès pour un meurtre survenu 
après une dispute de couple 
dans un bar. Un féminicide 
que les autres jurés souhaitent 
expédier? Notre héros se sou­
vient qu'il était présent dans 
le bar et qu'en repartant dans 
son SUV, la nuit sous la pluie, 
il a percuté ce qu'il a cru être 
un cerf ... 

Attention, un Etat clé peut 
cacher un cas de conscience, 
capable de faire basculer le 
vote - du moins au tribunal! 
Gare aux douloureux flash-back 
qui embrument les yeux bleus 
de notre ami. Ce paradoxe de 
scénario constitue la seule ori­
ginalité de ce 41 • film réalisé 
par Clint Eastwood, lambda et 
lisse comme un produit stan­
dardisé. - D. F. 

Notre novice broie du noir. 
Une patiente le réconforte. 

• Noir sur l:llanc, :l7:l p.,
23 €. Traduit du russe par Juli e 
Bouvard. 
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Baecque consacre une bio­
graphie complète et inspirée. 
Karmitz arrive en France en 
1947, fuyant la Roumanie 
communiste. Il sera de tous 
les grands combats, politiques 
(guerre d'Algérie, Mai-68) et 
culturels, enfant de la nou­
velle vague, qui transforme 
son rapport au cinéma (« J'ai 
appris le cinéma à l'école, je 
l 'ai désappris avec Godard 
et Varda »). Il sait bien que 
créer ne suffit pas pour chan­
ger le monde : il faut maîtriser 
toute la chaîne. Il devient un 
des fers de lance de la contre­
culture en s'aventurant, dès 
1974, dans la production de 
films et dans l 'exploitation, 
avec l 'ouverture des salles 
MK2. Karmitz, moins connu 
en tant qu'auteur de trois 
longs-métrages très engagés 
à l 'extrême gauche - que ce 
soit dans leur esthétique ou 
dans leur propos -, se voulait 
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mélancolique et pessimiste 
que rieuse et optimiste », retiré 
du monde du cinéma depuis 
une dizaine d'années, désor­
mais tout entier tourné vers 
la photographie, a produit 
les frères Taviani, Haneke, 
Godard, Chabrol et a obtenu 
sept Palmes d'or, trois Lions 
d'or, un Ours d'or et une 
trentaine de Césars. Sur les 
nombreuses photos du livre, 
Karmitz regarde l 'objectif, 
fiévreux, concentré, comme 
tendu par l'urgence de vivre, 
de combattre, de créer. Il ne 
sourit pas, ou si peu. L'enfant 
de Bucarest a vécu aux pre­
mières loges les pogroms de 
1941 perpétrés par la Garde 
de fer, la violence, la peur, la 
mort. Le parti de la solitude ... 
Il est des choses qu'il peut être 
plus simple, en effet, de gar-
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Ecrire les rêves 
par Jacqueline Carroy 

AUX XIX• ET XX• SIÈCLES, des 
écrivains, érudits ou amateurs, notent 
leurs rêves, qu'ils publient dans des 
« nocturnals », y compris leurs « rêves 
intellectuels » (sic), « propres aux savants 
et aux gens de lettres ». Tout est pris en 
compte, même les populaires « clés des 
songes », plus tard jetées aux poubelles de 
!'Histoire. Le résultat est une littérature 
faite pour« étonner autant qu'instruire», 
que rassemble ici l'historienne Jacqueline 
Carroy sous la forme d'un abécédaire foi­
sonnant. On y croise Gérard de Nerval, 
André Breton et, aujourd'hui oubliés, 
Léon d'Hervey de Saint-Denys et Alfred 
Maury. Dans leurs études, ces deux der­
niers n'hésitaient pas à évoquer quelques­
unes de leurs visions érotiques nocturnes, 
reprochant à Freud sa timidité - jamais 
celui-ci ne cite ses propres rêves sexuels. 
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De sorte que le fondateur coincé de la psy­
chanalyse « n'a pas été rejeté seulement 
pour son audace, mais il a pu l'être aussi 
parfois pour des raisons inverses », écrit 
Jacqueline Carroy. Sur l'océan des songes, 
le maître de Vienne était loin de faire la loi. 
Pour que son « Interprétation des rêves » 

accède au rang de « liure sacré », il faudra 
attendre les cigares tordus d'un certain 
Jacques Lacan. 

F. P. 

e Eclitions BHMS, 312 p., 29 €. 

der pour soi. A.-S. M. 

• Flammarion, 464 p., 24 €.

drement d'un pan de montagne(« Tu n'as 
rien entendu, ces nuits passées? Tu n'as 
qu'à te souvenir comment la montagne 
s'appelle »). Là-haut, dans l'inquiétant 
massif des Diablerets, au lieu-dit Derbo­
rence, 15 villageois ont péri. Antoine en 
était. Thérèse, sa jeune épouse, enceinte, 
n'a plus qu'à pleurer (« A peine mariée, 
démariée, à peine mis ensemble, démis»). 
Mais revoici Antoine, tel Lazare sortant 
de sa grotte. Aussitôt arrivé, il repart: 
pas question de laisser l 'oncle Séraphin 
pourrir là-haut. Il monte, laissant « der­
rière lui de beaux chalets bas et longs, aux 
toits soigneusement couverts de bardeaux 
polis par la pluie, qui brillent comme 
de l'argent. Les fontaines ont des jets 
gros comme le bras, elles font tourner les 
barattes ». Diablerets et diablotins sont 
aux aguets. F. P. 

• La Guêpine, 216 p., 25 € (première édition
en 1934). 


